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             Nouvelles données, nouvelles méthodes, 
nouveaux paradigmes…Le XXI° siècle place 
l’égyptologie au cœur d’une recherche pauvre en 
moyens, mais somptueuse de dynamisme 
patience du concept. 

             Notre papyrus électronique, tout en courtes 
notes scientifiques sur soixante colonnes, aurait  du mal 
à suivre, submergé par l’abondance des communicatio
n’était-ce notre choix de ne le mettre en ligne qu’en 
fonction des matériaux plutôt que selon les règles plus 
académiques de la périodicité.    

              Ce sont donc, après un silence de près d’un an,  
deux numéros d’i-Medjat qui se succéderont  sur la toile 
en moins de quatre mois. Le premier, i
surfe sur les méthodes de l'archéoastronomie et ses 
applications, l’interprétation tant littérale que 
sociologique des potmarks prédynastiques, la pensée de 
la mort et ses artefacts, la présentation de nouveaux 
outils lexicographiques, et des comptes
et de colloque. 

               Le second, i-Medjat n°6, prévu pour mars 
2011,  continuera de livrer les opus d’archéo
de Karine Gadré, ouvrira des fenêtres sur les travaux de 
Wim van Binsbergen, Mpay Kemboli et Alessandro 
Suzzi Valli, et offrira des comptes
International Conference for Nubian Studies
Londres tenue au British Museum en août 
Third International Conference on Hausa Studies
tenue à Naples en juillet 2010. 

                En matière de recherche, abondance de biens 
n’étouffe pas. L’époque est aux bouillonnements 
féconds. 
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Nouvelles données, nouvelles méthodes, 
nouveaux paradigmes…Le XXI° siècle place 
l’égyptologie au cœur d’une recherche pauvre en 
moyens, mais somptueuse de dynamisme - dans la 

Notre papyrus électronique, tout en courtes 
notes scientifiques sur soixante colonnes, aurait  du mal 

abondance des communications, 
ce notre choix de ne le mettre en ligne qu’en 

fonction des matériaux plutôt que selon les règles plus 

Ce sont donc, après un silence de près d’un an,  
djat qui se succéderont  sur la toile 

en moins de quatre mois. Le premier, i-Medjat n°5, 
méthodes de l'archéoastronomie et ses 

applications, l’interprétation tant littérale que 
prédynastiques, la pensée de 

ses artefacts, la présentation de nouveaux 
, et des comptes-rendus de livre 

Medjat n°6, prévu pour mars 
era de livrer les opus d’archéoastronomie 

de Karine Gadré, ouvrira des fenêtres sur les travaux de 
Wim van Binsbergen, Mpay Kemboli et Alessandro 
Suzzi Valli, et offrira des comptes-rendus de la XII° 
International Conference for Nubian Studies de 
Londres tenue au British Museum en août 2010 et de la 
Third International Conference on Hausa Studies 

En matière de recherche, abondance de biens 
n’étouffe pas. L’époque est aux bouillonnements 
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Abstract : This article is in direct line with the 
first one, published within �������������
� ��������
� ��������
� ��������
� ��� 

(%�����&''(). It aims at applying the logic of an 
archaeoastronomical study defined in the 
previous article to the solving of another 
egyptological problem : the determination of 
the source of orientation of monuments. The 
monuments in question are the Old Kingdom 
pyramids on the one hand, the temple of Isis at 
Dendara on the other hand. 
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  L'aridité du climat égyptien, le recouvrement 
progressif des monuments par les sables du désert, la 
périodicité de la crue du Nil et donc l'inexistence 
d'eaux stagnantes dans les soubassements, ont 
concouru, durant plusieurs millénaires, à la bonne 
préservation des monuments de l'Égypte ancienne. A 
la lueur des fouilles entreprises depuis plus de deux 
siècles, il apparaît que les édifices égyptiens se 
distribuent comme suit :   

- à l'est du Nil ont été érigés des édifices cultuels : 
temples dédiés à une ou plusieurs divinité(s) du 
panthéon égyptien ;  

- à l'ouest du Nil figurent les monuments funéraires : 
temples et tombes. Cette scission symbolique n'est 
pas sans rappeler deux aspects principaux du 
cycle du Soleil : lever (ou naissance) à l'est, 
coucher (ou mort) à l'ouest (%������&''&).  
 

  Cette distribution géographique particulière 
s'accompagne-t-elle de l'affectation d'une 
orientation particulière aux monuments égyptiens ? 
Telle est la question à laquelle nous tenterons de 
répondre dans cet article en étudiant l'orientation 
astronomique de deux types de monuments : les 
pyramides de l'Ancien Empire d'une part, le temple 
d'Isis à Dendérah d'autre part.  
 
  Pour ce faire, nous adopterons le principe de la 
démarche archéo-astronomique exposé dans la 
première partie de cet article (%������ &''() : la 
constitution d'une base de données archéologiques 
sera suivie de la détermination des contraintes 
temporelles, spatiales et optiques d'observation du 
ciel de l'Égypte ancienne, de l'utilisation d'un 
modèle de visibilité d'étoile à l'œil nu, de 
l'application de divers critères archéologiques, 
historiques, philologiques et astronomiques aux 
résultats fournis par le modèle ; enfin, de 
l'application de divers tests de validité aux résultats 
obtenus [……] 
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Gadré K., Introduction aux méthodes de 
l'archéoastronomie. Première partie : application à 
l'identification des décans égyptiens, i-Medjat n°1, 2008. 
Gadré K., Le lever du soleil sur la Terre d'Égypte : 
une recréation au quotidien, African Skies / Cieux 
Africains n°6, 2002. 
Cf. aussi Gadré K. Conception d'un modèle de 
visibilité d'étoile à l'oeil nu. Application à 
l'identification des décans égyptiens, Thèse de 
Doctorat en Astronomie, Université de Toulouse III 
Paul Sabatier, 2008, 367 pages,  
téléchargement  gratuit  sur 
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La version complète de cet article paraîtra en juin 2011 
dans les �������������	����������
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Le hérisson est un animal bien reconnaissable depuis 
la Préhistoire  jusqu’à l’époque Grecque. Cet animal 
était bien connu en Egypte et aussi en Asie, membre 
de la famille des Erinaceinae1. 
Il est certainement divinisé en raison de sa forme qui 
représentait symboliquement le disque solaire 
lorsque  le hérisson se met en boule, et ses pics, 
rayons du soleil. Les hérissons chassent la nuit, leurs 
yeux peuvent voir dans l'obscurité.  
La déesse Âbâset ou Âbâs, déesse hérisson
déesse maitresse du ciel, régente des dieux"
représente le culte du disque solaire dans les 
croyances de l’Égypte ancienne. 
Le hérisson a un museau allongé, des petites oreilles 
rondes et des pattes courtes2. Il se nourrit 
et de leurs larves, de petits rongeurs, de reptiles 
(lézards, serpents), de scorpions, et d’œufs 
d’oiseaux, de serpents et de crocodiles3. Il y a eu un
confusion sur l'image d’hérisson et de porc
a deux sortes de hérissons connues des 
anciens : le hérisson du désert, Paraechinus 
aethiopicus  avec des oreilles courtes, une courte 
queue et des courtes jambes, et l’ichneumon 
longues oreilles, une courte queue et des longues 
jambes (��
��)���	�*���
�+��+�
�
����������	
���
��
��������
��
���
��

	�������� ,� ����-����� ���
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�� 	123�� &'22
deux espèces sont insectivores.  La premiè
espèces est presque disparue en Egypte aujourd’hui, 
mais était connue aux temps pharaoniques. Mais  
l’ichneumon aux  longues oreilles et long
habite encore  le Delta du Nil4.  

                                                
1 S.H.Aufrère, M.E.Morfin, Au sujet du hérisson aryballes et 
des préparations magiques à base d’extraits tirés de cet 
animal, ERUV II, 2001,521. 
2 J.Vandier, Manuel d’archéologie, Paris, 1952, 315.
3 S.H.Aufrère, M.E.Morfin, op.cit ,2001, 522. 
4 D.Arnold, An Egyptian Bestiary, The Metropolitan Museum 
of Art Bulletin, New Series, Vol. 52, no 4, 1995, 22-
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préparations magiques à base d’extraits tirés de cet 

315. 

Metropolitan Museum 
-23. 

Pendant l’Ancien Empire, il est un symbole de 
protection. Il était donc représenté 
bateau funéraire pour veiller sur  le défunt et transporte 
le défunt d’est en ouest, avant sa renaissance au matin. 
Par sa vision nocturne, et le danger mortel que 
représentent ses piquants pour le serpent, il peut guider 
le combat du mort, dans les ténèbres, 
attaques du serpent Apophis contre
 
Pendant le Moyen Empire, 
sphériques le représentent, sur les colliers et comme 
ornements de cheveux. Mais l'utilisation réelle de ce 
type d’objet est jusqu’à présent indéterminée
La sphère (%���)) représente un hérisson, fermement 
frisé dans l'autodéfense. La tête, les pieds et la queue 
sont montrés en relief.  Les épines dorsales de l’animal 
sont indiquées par des points noirs. Les yeux et les 
bords des oreilles sont aussi accentués en noir. 
Au Moyen-Empire, le hérisson fait aussi l’objet  de 
statuettes en faïence6, destinées aux offrandes
statuette en faïence bleue (%���*
sombres, le représente debout sur un socle, petit 
museau pointu et pattes trapues7.
Il est aussi  parfois figuré dans les scènes de chasses.  
Sur les murs de la tombe du roi Sésostris I (TT 60), il 
y a plusieurs scènes de chasses
représente un hérisson8. 

 

              Fig.1.                                   Fig.2 
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5 C.Roehrig, M.Hill, Egyptian, The Metropolitan Museum of Art 
Bulletin 49, New York, 1992, 1-64. 
6 C. Andrews, Amulets of Ancient Egypt
7 M.Saleh, Catalogue officiel, Musée Egyptien du Caire
1987, no  84. 
� V.D.Hülshoff, Der Igel im alten Ägypten
J.Vandier, Manuel d’archéologie  IV, 1952,

Pendant l’Ancien Empire, il est un symbole de 
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The Metropolitan Museum of Art 

of Ancient Egypt, London, 1994, 64.  
Musée Egyptien du Caire, Mainz, 

Der Igel im alten Ägypten, Hildesheim,1980,74; 
1952,790. � 



 

La table d'offrandes 706 
du Musée d'Heriet Rezenet 
de Zagazig 
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 Il y a trois tables d'offrandes répertoriées 
numéros 706, 707, 710 au Musée d'Heriet Rezenet, à 
Zagazig, au gouvernorat d'El-Sharqeyya. Elles furent 
longtemps exposées au deuxième étage du Musée, 
mais sont aujourd'hui, en raison des travaux 
d'amélioration, emmagasinées dans un dépôt de 
stockage à Tel Basta.  Ces trois tables trouvées au 
début du siècle à El- Sowwa9, nécropole de la 
capitale du XXe nome de la Basse Égypte
pas  encore fait l’objet de  publication.  
 
Description�	�����.�����	/�%%���	���0�123
 

La table d’offrande n°706 est constituée d'un épais bloc 
de calcaire ayant la forme d'un parallélépipède base 
rectangulaire. Elle est ornée du hiéroglyphe 
figure du pain sur une natte11. 

                                                
�
� � Voir  El-Sowwa : F.Petrie, Hyksos and Israelite cities

London 1906,47-53; A.Nibbi,  Some rapidly disappearing 
and unrecorded sites in the eastern Delta, GM 35, 19
46; A.Zine Al-Abedine, Note sur un sarcophage 
ptolémaïque inédit provenant de la nécropole de 
Henna (El-Sowwa), Göttinger Miszellen 201, 2004, 9.       
10
� S.R.Snape,  Six archaeology sites in Sharqiyeh Province

Liverpool, 1986, 37. 
11
� G.Jéquier, Matériaux pour serveur à l'établissement d'un 

dictionnaire d'archéologie égyptienne, BIFAO 19, 1922, 

du Musée d'Heriet Rezenet  
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Sharqeyya. Elles furent 
longtemps exposées au deuxième étage du Musée, 
mais sont aujourd'hui, en raison des travaux 
d'amélioration, emmagasinées dans un dépôt de 

age à Tel Basta.  Ces trois tables trouvées au 
, nécropole de la 

nome de la Basse Égypte10, n’ont 

	�����.�����	/�%%���	���0�123�

t constituée d'un épais bloc 
de calcaire ayant la forme d'un parallélépipède base 

ornée du hiéroglyphe  ����tp qui 

Hyksos and Israelite cities, 
Some rapidly disappearing 

35, 1979, 41-
Note sur un sarcophage 

ptolémaïque inédit provenant de la nécropole de � Saft el-
201, 2004, 9.        

Six archaeology sites in Sharqiyeh Province, 

Matériaux pour serveur à l'établissement d'un 
BIFAO 19, 1922, 

 
 
 
 
 
 
 
 
      

�

�� ��
�!"������#�
�	$�%%���	
��&�'()
 

La table d’offrande n°706 mesure 38,5 cm de long, 
26,3 cm de large et 8,4 cm d'épaisseur. Sa surface 
comporte deux bassins sous forme de cartouche, l'un à 
gauche et l'autre à droite pour la symétrie (
genre de tables semble  connu depuis l'Ancien
Le bassin, également disponible en cartouches, est 
apparu à la fin du Nouvel Empire (
���
 ��������� ���$� 999�� ��	��	�� 25:4�� ��$� �;999�� 2
bassins à  tables d'offrandes, en forme de cartouche, 
aux époques grecque et  romaine, cf. A.Kamal 
(
$<������ �	�	�����
 �����	�
 ���
 ����������
 ���
�������
 ��
 �����
 ��

�	����������
����25'=��&:2>5��&:2>3��&:2(2��&:2(&��&:2(=6
 

Il existe des exemples du bassin  ayant la forme de 
cartouche sur les tables d'offrande
Caire (�%$� 	1�&:&4:�� &:2(:�� &:2'3�� &:&3:
d'offrande n°3567 du magasin de Tell Basta).
Charles Kuentz présente deux points de vue intéressant 
la forme du bassin.   Des bassins de jardins ayant cette 
forme ont pu être transformés par l'artiste en tables 
d'offrandes (par exemple les�	1��
8����������
�������L'artiste a pu aussi s’inspirer de la forme 
du cartouche royal dans sa représentation du bassin, en 
raison de l'importance des cartouches
le nom royal, pour les protéger. Entre les deux bassins, 
sont figurés en relief deux vases de libation,
destinés à en verser l'eau sur la table d'offrandes
 

                                                                                
242- 243; Ch.Kuentz, Bassins et  tables d'offrandes
81s, 1981, 244; Wb III , 183- 6; M. Maha, 
zu Opfertafeln im Alten Reich, HAB
12
� Cf. Ch.Kuentz, op. cit., 246. 

13
� Ch. Kuentz, op. cit., 260; A. Kamal, 

      14
� Cf. F.Petrie, op. cit., pl. XXXIX. 

15 Lisible�����b����� (Wb V, 26-27), ou �����
Wainwright, A Subsidiary Burial in Hap
ASAE,16, 916,161-162).       
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d'offrande n°3567 du magasin de Tell Basta). 
Charles Kuentz présente deux points de vue intéressant 
la forme du bassin.   Des bassins de jardins ayant cette 

més par l'artiste en tables 
� &:2'3��&:2(:��&:&4:�� &:&3:� ���

L'artiste a pu aussi s’inspirer de la forme 
du cartouche royal dans sa représentation du bassin, en 
raison de l'importance des cartouches14, qui contiennent 

Entre les deux bassins, 
sont figurés en relief deux vases de libation,� ���������	�

sur la table d'offrandes15.  

                                                  
Bassins et  tables d'offrandes, BIFAO 

M. Maha, Untersuchungen 
HAB 17, 1982, 38. 

., 260; A. Kamal, op. cit., 88, 34, 63, 69. 
 
����s  (Wb III, 154) Cf. G.A. 

A Subsidiary Burial in Hap-zelis Tomb at Assiut, 



 

Entre les deux vases se font face  des volailles au cou 
long comme celui des oies16. Au dessous des volatiles, 
sont disposées en 
perspective trois rangées 
horizontales de cinq pains 
circulaires chacune - sur le 
premier pain de chaque 
rangée, un petit cercle  
représente  l’espace vide.������������������

����������������������������������������������
��
�

La table d'offrande est encadrée par une rigole 
d'écoulement rectangulaire d’où l'eau s’écoule hors de 
la surface de la table. Sur chacun des quatre côtés de 
la table d’offrandes figure une inscription horizontale 
en bas-relief.   
                              
Le côté arrière,  A: 

 
�� ��
�*�

�
      Le nom de la propriétaire de la table d'offrande est

encadré au milieu:     �T����nwt �� ( 
�$�&). 
 

      L'inscription est divisée en deux parties: une partie 
droite (2, 3, 4,5), et une partie gauche (1) ( 
�$�:
 

�� ��
�+�
 

 Côté A, 1 ( 
�$�:):              17 
 
 

 Côté A, 2 ( 
�$�:):           18 
       

                                                
16
�W. Darby & L. Grivetti, Food : The Gift of Osiris

London, 1977, 284-285;  F. Houlihan,  The birds of ancient 
Egypt, AUC, 1992, 62. 
17 Ce signe détermine ici ����np(w), Anubis.                           
18
� �Gauthier lit ce mot ����dw et le traduit par Busiris (

Gauthier, Dictionnaire des noms géographiques contenus 
dans les textes hiéroglyphiques, VI, IFAO, 1929, 136).                                                                                                      

Entre les deux vases se font face  des volailles au cou 
des volatiles, 

���
���

La table d'offrande est encadrée par une rigole 
d'écoulement rectangulaire d’où l'eau s’écoule hors de 
la surface de la table. Sur chacun des quatre côtés de 
la table d’offrandes figure une inscription horizontale 

 

Le nom de la propriétaire de la table d'offrande est 

 

L'inscription est divisée en deux parties: une partie 
 
�$�:). 

 

he Gift of Osiris, v. 2, 
The birds of ancient 

, Anubis.                            

le traduit par Busiris (H. 
Dictionnaire des noms géographiques contenus 

, VI, IFAO, 1929, 136).                                                                                                      
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Côté B, 3 ( 
�$�4):    19     20 

            
                                      

�� ��
�-�
�

     Côté C, 4 ( 
�$�3): 
                                                 21

 
 

Côté D, 5 ( 
�$�3):    

    
 
(1) ����tp d���� nsw  n ����npw ����wt  n����r 
(2) ����tp d���� nsw  n Ws����r nb ����dt  
(3) (����dt)  n����r �������� nb ����b����w d����.f  pr 
(4) mn����t  ����t  nb(t) nfr(t) w����b(t)  

(n) T����nwt�����t����r ms ����n  
(5) ����rt ��������t  … …. 
 

« (1) Une offrande que le roi donne
la divine(b)… (2) Une offrande que le roi donne à 
Osiris(c), Seigneur de (3) Busiris
Seigneur de Abydos(f), il donne une 
bière, têtes de bétail et volailles,
choses bonne et pure(h), dont vit un dieu
T�nw Hathor(k), né de (5) Hrt aat(k)

 

                                                
19
��Pour ce mot, voir Wb I,  9.                                                                                                                       

20  Le reste du mot : ����dt,  cf. la table offrande n° 710.
������

21
� Pour ce mot, voir Wb II, 87. , VI, IFAO, 1929, 136).                                                                                                                    

 

 

 

21 

r ����n				…. 

.f  pr ����rw k����w ����p����w  
b(t)  ����n	
	
	
	
  n����r ����m.sn n k���� 

Une offrande que le roi donne (a)au dieu Anubis de 
Une offrande que le roi donne à 

Busiris(d), le grand dieu (e), 
, il donne une offrande de pain, 

bière, têtes de bétail et volailles, (4) vêtement (g), toute 
dont vit un dieu(i) --- pour le ka 
Hrt aat(k)  … »� 

I,  9.                                                                                                                       
,  cf. la table offrande n° 710. 
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     a) Dans Une formule des shaoubtis  sur un pseudo-
Naos de la XIIIe dynastie, P. Vernus constate que cette 
formule revient au début de la deuxième période 
intermédiaire comme elle apparaît sur les statues de 
l'époque Ptolémaïque (B$;��	��� ��+� &=�� 25>4�� 224, � $� �$� +�@
��0���� ��
 �����
 ��
 �	
 ��	���
 �
 � 
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 ��
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��������*+�,�('�25('�� &(3C� 
���-��.
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	��� %$B���	���� �� E$;����������� �	�	�����
 ���
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 ������1
 /�	����
 ��
 ���

223��
	��
223*��
���	���������
���2555�45). 
 

b) Ce signe est probablement employé comme adjectif 
pour désigner le dieu Anubis. Cet adjectif signifie sacré 
ou divin aux époques grecque et romaine (H.�99��:=:��2�����I). 
 

c)  La formule ����tp d���� nsw n Ws����r et le nom du dieu 
sont cités plusieurs fois sur les tables d'offrandes dans 
certains documents, exemple à Isi  (8$
��
���� 4�
 ���'��

�.��
��
��
'�5��
�	��
�$6��
��

	���������F9)
?�:>��25:>@25:(�55��2''�2'36$���



d) En ce qui concerne  la graphie ����dw, voir 
H.Gauthier (*$� %����
���� -�������	���
 ���
 ����
 �����	
������

��������
 �	��
 ���
 ��.���
 ��������
�������� ;9�� 9)
?�� 25&5�2:=). Cette 
épithète "Osiris Seigneur de  Busiris" est fréquente 
dans les textes de stèles, des tables d'offrandes et des 
statues.  
 

e) Cette épithète du dieu Osiris  figure sur les n°s 42114, 

42116; 42221, 42236� 
� $� �����
	�� 8$� %$�� �	�	�����
 �����	�
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����������
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�������
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/�	���������9�������
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25'=$=:�=3C���999�2524�4(��(3���
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f)  Le mot est généralement lu ����dt  (cf��*$%����
��1
�
 ���$��99��
25&5�=&C� � $� ����
� *$F�������� -��
 �����	
���
 ���
 �����
 
 7��
������

����������25>'�&4C�B$8�	����������	
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253>�5(C� *$F�		���� 8�	���.�9��
 ���
 
 7��
�������������������������� F���
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253&�2&5). Le titre "Seigneur d' Abydos" figure sur de 
nombreuses� formules d'offrandes de tables et de stèles 

(� $�8$�
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�����
 
��� ��5(��2'&@2':��2'3@2'��2'5��222��22:@224�����

g) Il s'agit ici de vêtements de lin 7� $��$� +�@� ��0���-��������
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h) Le mot w����b, purification, est attesté  à l'Ancien Empire�

H.�9�&(:�C�� $�H$F������-��
���0��
������
,
���������F���
	�25=:�3&C�
$�F���#
�

��*$<�����D	��EF����)���
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���� 253(��45	���J�
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4���������H
 ��.��
 ���
 ���������
 8������
���
�K
��25&(�23�); c’est aussi le 

titre du prêtre de purification (H.�9��&(:C���J�9��&3�72=6�����
 

i)  L'expression� � ����n				���� n����r���� ����m.sn� � est connue sur le 
sarcophage d'Al-Sowwa (
$� L
	�� 
�@
.��
	��� �
 
 ���$�� 22���
l'épithète caractéristique,� � n����r���� ����n					� semble qualifier 
comme divinité de la vie  éternelle, son caractère de 
dieu protecteur des morts. Ceci s'explique par son 
ancienne vie d'homme mortel� 
� $� 8$� 
��
���� �
 ��� 1� F9)
?� :>��
25:>@25:(��2:4@2:3C��$�+�@���0�����
 ��� ��F9)
?�>5��25>5��2=5����
��������

j) Thnwt Hathor désigne le propriétaire de la table 
d'offrande.  Ce nom n'existe ni chez H.Ranke ni J.Malek 
7*$��	J���-��
0��
�������

��������	���C�E$8���J�� ��$8������+$8
�����
��
���	
���	�
 ��)�����	
��
 ��
 �������
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 D�������
���
 ��.��1

/�	����1
8������
	��
%	���������?M ����&''>6. 
 

k) C’est un nom de la mère, propriétaire de la table. Ce 
nom n'existe ni  chez H.Ranke ni chez J.Malek.  

 
6�$�������$���"�

La table d'offrandes n°706 provient d'El-Sowwa, 
nécropole de la capitale du XXe nome de la Basse 
Égypte. Elle appartient à la fin de l'époque 
pharaonique et au début de l'époque Ptolémaïque. 
 

En ce qui concerne les noms des propriétaires des 
tables d'offrandes, ils n'existent ni H.Ranke ni 
J.Malek ne fournissent de nom de propriétaire.  
 

Toutefois nous observons que la table n°706 est 
présentée à  T����nwt   ����t����r,  fille de



����rt  ��������t . 
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The Great Royal Wife. Some Egyptologists believe 
that Queen Ahhotep I (ca. 1560-1530 BCE), royal 
wife of Seqenenre Tao II (ca. 1560/1558 - 
the mother of Ahmose I (ca.1550-1525 BCE

founder of the 18th Dynasty (�������� &''&!� &:
established a �matrilineal� succession that would 
extend through the dynasty and end only with her 
daughter, Queen Ahmose-Nefertari (ca. 1533
BCE) (ca. year 18 of Ahmose I to ca. year 2 of 
Thutmose I) (F�0�	�&'''�� &25C���� ����25(=!� 2=(C� <�	����� &''>!�3
The term �matrifocal� is more appropriate to define 
the role of Ahhotep I and Ahmose-Nefertari in the 
courts of the Ahmoside and Thutmoside families
term "matrifocal", or its synonym, "matricentric
simply means mother or female centered and can be 
understood to designate a domestic form, in which 
only a mother and her dependent children are present 
or significant. Moreover, the arrangement is not 
particularly associated with "matrilineality
the product of an obvious residence rule
particular case, the role of the mother is structurally 
central, because �the mother has some degree of 
control over the kin unit’s economic resources and is 
critically involved in kin-related decision
processes" (��		���25>4!�2:2). But, it is not a kinship term. 
It varies independently from residence rules, and it is 
�rarely relevant for inheritance and succession
formation and kin terminology� (+�
J��	� 2553!� 52
practise could have been the solution for a 
absence or the exile of men as soldiers in regions, 
where chronic conflict and war are present
F
����	� &''3!� :=&), as during the war against the Hyksos. 
Ahmose-Nefertari was the royal sister and the 
Royal Wife of Ahmose I. She was an important partner 
for him, participating in building and quarrying 

-�%�������
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Some Egyptologists believe 
1530 BCE), royal 

 ? BCE) and 
BCE), was the 

�������� &''&!� &:@4=), who 
succession that would 

extend through the dynasty and end only with her 
Nefertari (ca. 1533-1505 ? 

BCE) (ca. year 18 of Ahmose I to ca. year 2 of 
��� ����25(=!�2=(C�<�	����� &''>!� 3). 

is more appropriate to define 
Nefertari in the 

families. The 
matricentric", 

simply means mother or female centered and can be 
understood to designate a domestic form, in which 
only a mother and her dependent children are present 

Moreover, the arrangement is not 
matrilineality" nor is it 

the product of an obvious residence rule. In our 
case, the role of the mother is structurally 

the mother has some degree of 
s economic resources and is 

related decision-making 
But, it is not a kinship term. 

It varies independently from residence rules, and it is 
rarely relevant for inheritance and succession, group 

+�
J��	� 2553!� 52). This 
practise could have been the solution for a �long-term 
absence or the exile of men as soldiers in regions, 
where chronic conflict and war are present� (8�	�
	
�

e war against the Hyksos. 
Nefertari was the royal sister and the Great 

. She was an important partner 
for him, participating in building and quarrying 

projects, as the cenotaph for Tetisheri at Abydos (
&''4!� :@=); the Memphite limestone quarries, and the 
Asyut alabaster quarries, in which her name is placed 
alongside King Ahmose's. Queen Ahmose
had the following royal children, 
Mutnofret, and Ahmose-Meritamon
would become the next king and queen of Egypt. 
she was herself a princess and queen, she was heir with 
her husband to her father Seqenenre’s holdings and she 
held marital property jointly with Ahmose, along with 
whatever dowry, if any, had been designated for her to 
bring into the union (%��� �� 25(2!� 5>
"impoverished", and indeed her private
foundation was substantial and necessitated the employ 
of a wide group of officials, including priests (at least 
three ranks known), stewards, overseers of her granary, 
overseer of cattle, and scribe of counting cattle
&'':!�2@=). 
The God's Wife. The title "God's Wife of Amun
"referred to the myth of the divine birth of the king, 
according to which his mother was impregnated by the 
god Amun." (H
�J
	��	�&''3!�5:). The office of "
of Amun" had existed in earlier dynasties.
appears during tenth and twelfth
title and position was held by non
those serving Min, Amun, and Ptah
&''3!� 24). While the office theoretically, was sacred, it 
was essentially wielded as a political tool by the 
serving Egyptian pharaoh to ensure "royal authority 
over the Theban region and the powerful priesthood 
Amun" there (H
�J
	��	� &''3!� 5:
Kingdom, Ahmose established the strong relationship 
with the central cult of the dynastic god 
Karnak (%���
�J��2553C�F�0�	�&'''!�&2(�  
from that temple reveal him to have been a generous 
benefactor of the Amun cult. On one hand, the 
"Tempest Stela" makes the claim that
the tombs and pyramids in the Thebaid, devastated by a 
storm that was inflicted on Upper Egypt by the power 
of Amun: "His Majesty then ordered the repair of the 
chapels which had fallen in ruins in all the country, 
restoration of the monuments of the gods, the re
erection of their precincts, the replacement of the 
sacred objects in the room of appearances, the re
closing of the secret place, the re
their sanctuaries of the statues, which were lying on 
the ground, the re-erection of the fire altars, the 
replacement of the offering tables back on their feet, to 
assure them the provision of offerings,
augmentation of the revenues of the personnel, the 

projects, as the cenotaph for Tetisheri at Abydos (*����0�
the Memphite limestone quarries, and the 

Asyut alabaster quarries, in which her name is placed 
Queen Ahmose-Nefertari 

had the following royal children, Amenhotep I, 
Meritamon, two of whom 

would become the next king and queen of Egypt. Since 
she was herself a princess and queen, she was heir with 

husband to her father Seqenenre’s holdings and she 
held marital property jointly with Ahmose, along with 
whatever dowry, if any, had been designated for her to 

%��� �� 25(2!� 5>@55). She was hardly 
"impoverished", and indeed her private funerary 
foundation was substantial and necessitated the employ 
of a wide group of officials, including priests (at least 
three ranks known), stewards, overseers of her granary, 
overseer of cattle, and scribe of counting cattle 7F�0�	�

God's Wife of Amun" 
"referred to the myth of the divine birth of the king, 
according to which his mother was impregnated by the 

The office of "God's Wife 
" had existed in earlier dynasties. The title first 

twelfth dynasties, when the 
title and position was held by non-royal women among 

Ptah as priestesses (��� ���
). While the office theoretically, was sacred, it 

was essentially wielded as a political tool by the 
serving Egyptian pharaoh to ensure "royal authority 
over the Theban region and the powerful priesthood of 

!� 5:). During the New 
Kingdom, Ahmose established the strong relationship 
with the central cult of the dynastic god Amun at 

%���
�J��2553C�F�0�	�&'''!�&2(�  .). A number of stelae 
from that temple reveal him to have been a generous 
benefactor of the Amun cult. On one hand, the 
"Tempest Stela" makes the claim that Ahmose rebuilt 
the tombs and pyramids in the Thebaid, devastated by a 
storm that was inflicted on Upper Egypt by the power 

His Majesty then ordered the repair of the 
chapels which had fallen in ruins in all the country, 

nts of the gods, the re-
erection of their precincts, the replacement of the 
sacred objects in the room of appearances, the re-
closing of the secret place, the re-introduction into 
their sanctuaries of the statues, which were lying on 

ction of the fire altars, the 
replacement of the offering tables back on their feet, to 
assure them the provision of offerings, the 
augmentation of the revenues of the personnel, the 



 

 

restoration of the country to its former state. They 
carried out everything, as the king had ordered it" (ls. 
18 -21) ( ;�	������0�	� 25>2:� &52@&5&). On the other hand, the 
"Donation Stela" records Ahmose's purchase of the 
Second Priesthood of Amun on behalf of his consort, 
the "God's Wife of Amun", Ahmose-Nefertari: "[I have 
given] the office of the Second Priest of Amun to the 
god’s wife, great royal wife, she united to the beauty 
of the white crown, Ahmose-Nefertari, may she live! 
(ls. 3-4)" (*����
� 2535!� 2:5@&'2C�8�	�� 25>>!� (5@2''C� %
���	� 25>5!� :&>@
::2C� �������� &''5!� 4>�   .). The price of this office was paid 
direct to the temple by the king, establishing his role 
as benefactor and tying the cult more closely to the 
royal family. At the beginning, she held the office of 
the "Second Prophet of Amun" at the Karnak temple, 
and was responsible for all temple properties, 
administration of estates, workshops, and treasuries. 
Then, his husband took over this post, and she 
received in exchange land and staff to set up a 
residence for female temple singers and musicians. 
But now, the holder of the office "God's Wife of 
Amun", be it wife or daughter, was also a close 
adviser who participated in daily contact with the 
pharaoh during ceremonies and rites. Ahmose-
Nefertari was the first or (possibly after Queen 
Ahhotep) the second holder of the office of God's 
Wife and as such the female counterpart of the High 
Priest of Amun (+���	@<������ 255'!� 253@&'3C� &'':!� >3@(5). If 
Ahhotep was God’s Wife, she would have held the 
position into the reign of Ahmose, ceding it to 
Ahmose-Nefertari at an unspecified time; indeed this 
is one of the cruxes of the Donation Stela text, 
whether it records her installation or another event 
(%
���	� 25>=!� =3@(5C� F�0�	� &'':!� 2@=). Limestone blocks from 
the reign of Amenhotep I show the God’s Wife, which 
would have been Ahmose-Nefertari, participating in 
the cult liturgies and being purified in the sacred lake 
of Karnak. Among her duties we can mention: 1. the 
participation in the procession of priests for the daily 
liturgies of Amun (���J��2555!�(4C���������&''(!�5C������&''5!�&@:); 
2. Bathing in the sacred lake with the pure priests 
before carrying out rituals; 3. Entering the most 
exclusive parts of the temple (as the Holy of Holies), 
together with the high priest; 4. With the high priest, 
"calling the god to his meal", reciting a menu of food 
offering being presented to Amun; 5. With the high 
priest, burning wax effigies of the enemies of the god 
to maintain the divine order (maat); 6. Shaking the 
sistrum before the god to propitiate him; and 7. As the 
"god’s hand", assisting the deity in his self-creative 

masturbation. In this way and in her sistrum activity 
(a sexual allusion) she performed as the God’s Wife 
(%
���	�25>3!�('C���.
	��255:!�23=C�F�0�	�&'':!�&). It seems possible 
that she transferred the title and may be her properties 
during her lifetime to her daughters Meryetamun and 
Sitamun. When the queen died, in a stela of a non-
royal contemporary is recorded: "The God’s Wife, 
justified with the great god, Lord of the West, flew to 
heaven", emphasizing the importance of the God’s 
Wife title, used more frequently than that of the Great 
Royal Wife (��.
	��255:!�44C�F�0�	�&'''!�&25). 
The Queen-Regent. Upon the death of Ahmose I, 
Ahmose-Nefertari became the co-regent for another 
son and ruled until he could ascend to the throne as 
Amenhotep I (ca.  1526-1506 BCE). As co-regent, she 
did receive honours for her accomplishments in war, 
following the brilliant deeds of Queen Ahhotep I 
(%������@�
	���� &''5!� >3@((). The ureus on Ahmose-
Nefertari's crown and the flail in her hand indicate her 
royal status. Her name appears on many temples at 
Abydos, Thebes and Serabit el-Khadim in the Sinai. 
On monuments, she is mentioned as "Hereditary 
Princess"; "Great of Grace"; "Great of Praises"; "King's 
Daughter"; "King's Sister"; "King's Great Wife"; "God's 
Wife of Amun", and "Mistress of Upper and Lower 
Egypt" (F���J��� 2535:� &=2@&=(C� %
���	� 25>=:� =3@(5$). In later 
inscriptions, she also appears with the title "King's 
Mother". She and her son, Amenhotep I, are credited 
with opening a worker village at the site of Deir el-
Medina as well. 
The Queen-Goddess. The importance and power 
which this Queen and God's Wife wielded in life was 
definitely equaled by the status and influence she had 
in death (L
�
�@������&''4!�>2�   .). Queen Ahmose-Nefertari 
died during the reign of her son-in-law, Thutmose I 
(ca.  1506-1493 BCE). Her body was examined and 
showed that this Queen lived to be in her seventies. 
She was probably initially buried in the royal 
necropolis in Dra Abu el-Naga (Thebes); but her tomb 
was robbed, and her coffin (CG 61003) along with her 
mummy (CG 61055) was found at the 21st Dynasty 
Deir el-Bahari mummy cache (DB 320), together with 
the mummy of Ramesses III. In the same mummy 
cache the body of the Lady Rai, the nurse of Ahmose-
Nefertari, was also discovered. After her death, she 
was worshipped at the workman's village at Deir el-
Medina, as the "Mistress of the Sky" and the "Lady of 
the West", over many generations (��.
	�� 255:!� 44). 
Around 50 of the tombs and 20 votive statues in the 
area mention her name. Her image appears in religious 



 

 

scenes and ceremonies throughout the 18th and 19th 
dynasties, such in the tomb of Khabeknet (����
��� 25>&!�

.$� 999�� F�$� 3�� F�$� &), in a tomb in Deir el-Medina (����
���
25>&!� 
.$� 999�� F�� 3�� F�� 2), and in a tomb at Abd el Qurna 
(����
��� 25>&:�
.$� 999�� F�� >�� F�$� 255). When Amenhotep I died 
he was worshipped -together with his mother Ahmose-
Nefertari - by the villagers of Deir el-Medina, as 
"Amenhotep of the Town" (��.
	��255:!�44C�F�0�	�&'''!�&2:). 
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En mars dernier, lors du dernier Salon du Livre de 
Paris, j'ai eu le plaisir de revoir Jean-Loïc Le Quellec. 
Aussi  simple, attentif, rigoureux, joyeux et amical, 
qu’au Colloque de Barcelone en 1996 («L’Egypte, une 
civilisation africaine »), il faisait une signature de son 
dernier livre, la Dame Blanche…, au stand d’Actes 
Sud – à deux pas des stands mitoyens d’Edouard 
Glissant Quand les Murs Tombent - l’identité nationale
en question ?,  et de Lilian Thuram, qui dédicaçait ses 
Etoiles Noires…. Trois livres qui «
pardonnez moi le terme, le dernier siècle. 
Jean-Loïc Le Quellec, auteur de nombreux ouvrages 
sur l’art rupestre qui font référence, est aujourd’hui 
Directeur de recherche au CNRS et Chercheur au 
Centre d'études des mondes africaines (Université de 
Paris 1) et "Honorary Research Fellow" de la School 
of Geography, Archeology and Environmental 
Studies, University of the Witwatersrand 
(Johannesburg). C’est à ce titre qu’il a longuement 
enquêté sur le mythe d’Ophir remis à la mode  par les 
travaux d’un ecclésiastique longtemps considéré 
comme le pape de l’archéologie par ses pairs, l’abbé 
Breuil, et qu’il a rapproché les méthodes et les 
interprétations de celui-ci de celles de son élève Henri 
Lhote à propos des rupestres du Tassili.    

�-��,7-,-�

En mars dernier, lors du dernier Salon du Livre de 
Loïc Le Quellec. 
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à ce titre qu’il a longuement 
enquêté sur le mythe d’Ophir remis à la mode  par les 
travaux d’un ecclésiastique longtemps considéré 
comme le pape de l’archéologie par ses pairs, l’abbé 
Breuil, et qu’il a rapproché les méthodes et les 

ci de celles de son élève Henri 

Beaucoup d'experts se sont aventurés sur 
l'interprétation de la fresque préhistorique de la Dame 
Blanche. Jean-Loïc Le Quellec revient à son tour sur 
la découverte de cette peinture murale en 1918, en 
Namibie, par le topographe Reinhard Maarck. Les 
travaux de celui-ci, quelques années plus tard, vont 
être repris par l'abbé Henri Breuil, L’abbé Breuil est 
frappé par ce personnage qu’il croit être celui d'une 
femme de «race blanche», selon les termes de 
l’époque, très portée sur la «race», placée au centre 
des dispositifs de domination politique, économique et 
sociale. C'était l'époque de l'Atlantide de la Dame 
Blanche derrière laquelle l'Afrique entrait évidemment 
dans l'histoire. « Le dépouillement des archives e
la correspondance de l’abbé (Breuil) montrent que le 
moteur premier des travaux qu’il a réalisés en Afrique 
australe comme ceux de son élève Henri Lhote au 
Tassili étaient la recherche d’anciennes colonies 
« blanches » disparues et qui se seraient établies, dès 
la préhistoire, au cœur du continent Noir
Jean-Loïc Le Quellec, qui revisite ensuite les rupestres 
avec les outils de la photographie moderne, autrement 
précise que les relevés manuels de Breuil et Lho
se trouve alors que la Dame Blanche n’est pas blanche, 
et que ce n’est pas une dame non plus.  Jean
Quellec peut alors mettre en évidence comment Breuil 
et Lhote ont interprété les personnages centraux de 
peintures rupestres comme autant de Dames Blanches, 
faisant au Sahara et en Afrique australe,  entrer,  bien 
entendu, l’Afrique dans l’Histoire. De la mythologie 
coloniale qui résonne tristement dans tant de discours 
récents…    
Ce que retrouve Jean-Loïc Le Quellec, en 
dépoussiérant les  mythes construits par un abbé 
Breuil en panne de rigueur scientifique, est tout 
simplement  l'histoire réelle de l'Afrique, ses propres 
commencements - à l'âge des peintures rupestres, bien 
avant l'écriture et préparant peut
 
 

Autres livres de Jean-Loïc Le Quellec 
Symbolisme et art rupestre au Sahara
1993, 638 pages 
Art rupestre et préhistoire du Sahara
Paris, Payot, Grande Bibliothèque Scientifique, 1998,
pages 
Arts rupestres et Mythologies en Afrique
Flammarion, 2004, 212 pages 
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d’avant les Pharaons - du Sahara au Nil
Soleb/Fayard, 2006, 380 pages   
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Après une interruption de deux ans, le Séminaire des 
Ankhou, animé par Alain Anselin et Fabrice Silpa, a 
repris. Il est désormais centré sur l’étude des potmarks
prédynastiques et de leur comparaison avec 
inscriptions à l’encre, sceaux, tablettes
toujours dans la perspective d’une approche
l’invention des premiers systèmes d’écriture
l’ontologie juridique de la Maât. Voici la première 
esquisse, un texte provisoire, de ce qui fut présenté et 
discuté au cours du Séminaire des Ankhou 
septembre 2010, à Schoelcher (���
���������
���������
���������
������). 
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Les siècles des Dynasties 0 et I  sont caractérisées par  
de grands changements politiques et culturels, 
qu’exprime parfaitement le développement conjoint de 
nouvelles formes politiques, de type étatique, et de leur 
outil le plus remarquable, l’écriture – charriant partout 
les formes anciennes qui les encadrent de leurs  normes 
et de leurs valeurs – et  élaborant simultanément de 
nouvelles règles.    
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Les ink  inscriptions fleurissent sous la Dynastie 0, elles 
s’affichent sur les jarres des tombes des pharaons, donc 
souvent à Abydos, et reflètent l’étendue de leur contrôle 
administratif sur les produits de Haute et de Basse 
Egypte.  Il y a une continuité des 
jarres  de la tombe Uj et de celles de la Dynastie 0. Sous 
la Dynastie I,  elles investissent un champ social plus 
large (tombe S 3504 Saqqara)  et reflètent la disposition 
privée de biens funéraires chez les élites. Dynastie II
elles traduisent l’engagement des scribes dans des 
évènements particuliers (comme le 
de leur importance dans la gestion du pouvoir.
Ilona Regulski a commencé d’en établir une paléographie 
minutieuse fournissant un éclairage
nouveau sur les équipes de scribes des premières 
dynasties (9$������J
�/���)��
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��.���	�3(2@=22). S’il est vrai que les inscriptions des 
stèles ou des sceaux obéissent à des règles précises, 
culture funéraire exprimant le statut social ici, contrôle 
royal des produits et des domaines là, la cursive des 
inscriptions des premiers rois leur propose un point de 
comparaison solide par la répétitivité d’inscriptions 
standard jetées à l’encre sur le flanc des poteries
environ 1500 à Saqqara et autant à 
Ilona Regulski a dénombré, sous 
des données de la tombe royale d’
Qa’ab), 25 inscriptions concernant des 
Upper Egypt, ����pw.t ����m����.w, et 10 des
n����b (?) m����w, deliveries from Lower 
Egypt. Sous Aha, à partir des données 
de la tombe S 3357 de  Saqqara,

     elle identifie deux  équipes de scribes
différentes (9$������J
�&''(�35&), l’une gérant
deliveries from Upper Egypt, l‘autre
arrivals from Lower Egypt, l’abrégé du  nom de l’huile, 
mrw, revenant plusieurs fois. �����I��
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Les potmarks sont attestées dès la Dynastie 0, sous 
Hor (+$� ��	� ��	� F�
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 ���$�&''(��=33@==').  Elles semblent inspirées par 
le pouvoir, ou y être liées – certaines 
Egypte sont même «like serekhs type
et connaissent leur apogée à la Dynastie I
sont elliptiques, des groupes de signes, deux ou trois.  
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standard jetées à l’encre sur le flanc des poteries,  

autant à Abydos.  
Ilona Regulski a dénombré, sous Sekhen/K����, à partir 

nées de la tombe royale d’Abydos (Umm el 
Qa’ab), 25 inscriptions concernant des accounts of 

et 10 des 
deliveries from Lower 

, à partir des données 
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sont attestées dès la Dynastie 0, sous ����ry 
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Elles semblent inspirées par 
certaines potmarks de Basse 

like serekhs type».  Elles foisonnent 
et connaissent leur apogée à la Dynastie I. Leurs formes 
sont elliptiques, des groupes de signes, deux ou trois.   



 

Les potmarks correspondantes aux tombes S3357 et 
S3504 observent la même distribution géographique 
répartie entre Abydos et Saqqara que les ink inscriptions
des  tombes des rois et des élites. Elles épousent aussi la 
carte des inscriptions scigillographiques.
tombes royales des souverains de la Dynastie I à 
Abydos et dans celles de leurs haut-fonctionnaires à 
Saqqara, les potmarks ne «voisinent» pas 
avec les empreintes de sceaux. Edwin van den Brink a 
établi un inventaire du voisinage de ces données pour 
les tombes abydiennes d'Aha à Qa'a, et pour 
élites de Saqqara (tombes 3357, 3471, 2185, 3504, 
3503, 3035, 3036, 3506, 3507, 3038, 3111, 
chronologique). Les tombes abydiennes présentent 
une balance potmarks/impressions de sceaux 
mais sur des quantités appréciables, particulièrement 
la tombe T de Den, 269 potmarks/227 impressions de 
sceaux. Les tombes de haut-fonctionnaires
dominées par le poids des impressions de sceaux jusqu'à 
Djed, et leur disparition ensuite, sauf pour la 
3506 (61 potmarks/178 impressions de sceaux
règne de Den (+$���	���	�F�
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Edwin van den Brink  précise :  «Since many of the 
wine jars (potmarked or not) were sealed by clay 
caps/cones bearing cylinder seal impressions you would 
expect indeed many sealings in those tombs with many 
wine jars (with or without potmarks; as for instance in 
the case of Tomb T/Den [269/227]) and fewer sealings 
in those tombs with fewer wine jars (with or without 
potmarks); as for instance in the case of Tomb Q/Qa'a 
(65/29). Since not necessarily all potmarked vessels in 
the royal and elite tombs are only wine jars (beer j
(frequently) and bowls (sometimes) also carry potmarks) 
this would perhaps explain some of the discrepencies 
between numbers as, for instance, in the case of Tomb 
Y/Merneith (442/56), although this should be checked 
against the actual record, that is one should try to figure 
out how many of the 442 potmarks appearing in 
Merneith's tomb actually do appear on wine jars, and 
how many on other types of pottery vessels»
F�
	J����������	����
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Empreintes de sceaux, des ink inscriptions
potmarks sont distribuées là où le pouvoir, et ses 
niveaux de hiérarchie dans la chaîne opératoire de la 
distribution des biens, les répartit. Toutes ces 
inscriptions permettent de  suivre «à la trace
l’appui, comme ceux de Hemaka (htm.w b����t et

correspondantes aux tombes S3357 et 
e distribution géographique 

ink inscriptions 
des  tombes des rois et des élites. Elles épousent aussi la 

inscriptions scigillographiques. Dans les 
tombes royales des souverains de la Dynastie I à 

fonctionnaires à 
ne «voisinent» pas par hasard 

Edwin van den Brink a 
de ces données pour 

pour celles des 
3357, 3471, 2185, 3504, 
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chronologique). Les tombes abydiennes présentent 

impressions de sceaux variable, 
quantités appréciables, particulièrement 
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Since many of the 

(potmarked or not) were sealed by clay 
caps/cones bearing cylinder seal impressions you would 
expect indeed many sealings in those tombs with many 
wine jars (with or without potmarks; as for instance in 

Tomb T/Den [269/227]) and fewer sealings 
in those tombs with fewer wine jars (with or without 
potmarks); as for instance in the case of Tomb Q/Qa'a 
(65/29). Since not necessarily all potmarked vessels in 
the royal and elite tombs are only wine jars (beer jars 
(frequently) and bowls (sometimes) also carry potmarks) 

would perhaps explain some of the discrepencies 
between numbers as, for instance, in the case of Tomb 
Y/Merneith (442/56), although this should be checked 

ne should try to figure 
out how many of the 442 potmarks appearing in 
Merneith's tomb actually do appear on wine jars, and 
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ink inscriptions et des 
sont distribuées là où le pouvoir, et ses 

niveaux de hiérarchie dans la chaîne opératoire de la 
distribution des biens, les répartit. Toutes ces 

trace», titres à 
et m�������� nsw), 

ceux qui, au sein des élites,  usent de l’écriture dans 
l’exercice du contrôle palatial des produits et des 
travaux, et d’esquisser les contours
naissant. Se dessine ainsi la carte des institutions 
funéraires qui sont au principe de sa légitimité, 
tombes d’Abydos au sud à celles
qui fournissent l’essentiel des données, et jusqu’à la 
Basse Egypte de Minshat Abou Omar (
par Tarkhan (�$8�#����0), milieu et fi
autour des Sequence Dates 77-82, de Petrie,
le  Nagada III C2-D de Stan Hendrickx.
Le graphisme des  potmarks est
logographique que celui des ink in
semblent caractérisées par un 
groupes de deux ou trois signes
pouvant présenter des difficultés de lecture et refl
peut-être une maitrise différente des standards 
graphiques liée à la strate sociale de
phénomène non pas dialectal, mais diastratique
bien que nombre de ces signes soient contemporains 
des premiers hiéroglyphiques, et parce que certains
d’entre eux n’apparaissent pas dans 
autres inscriptions, Geoffrey Tassie parle de 
hieroglyphs à leur propos (%$����
��
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Nous prendrons pour premier thème de 
notre étude la série [poisson + (
qui apparaît 6 fois  comme potmarks 
219d, 220d, 222d) dans les poteries de la Tombe 
d’Hemaka, S 3035, à Saqqara, célèbre par des étiquettes 
riches d’inscriptions phonétisées.                                                           
Cette série de deux signes est fréquente à Abydos,  
notamment Tombe X53, sous �����
��
��
��
�
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On la retrouve à Saqqara tombe 
tombe S 3505, sous Qa’a (� $���#�
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ceux qui, au sein des élites,  usent de l’écriture dans 
l’exercice du contrôle palatial des produits et des 
travaux, et d’esquisser les contours d’un appareil d’Etat 

la carte des institutions 
au principe de sa légitimité, des 

celles de Saqqara au nord, 
qui fournissent l’essentiel des données, et jusqu’à la 
Basse Egypte de Minshat Abou Omar (<$<������) en passant 

), milieu et fin de la Dynastie I, 
82, de Petrie, c'est-à-dire 

D de Stan Hendrickx. 
est moins élaboré et plus 

ink inscriptions. Elles 
semblent caractérisées par un format standard de 
groupes de deux ou trois signes, parfois simplifiés, 

des difficultés de lecture et refléter 
être une maitrise différente des standards 

liée à la strate sociale de leurs auteurs - un 
lectal, mais diastratique. Aussi, 

bien que nombre de ces signes soient contemporains 
des premiers hiéroglyphiques, et parce que certains 
d’entre eux n’apparaissent pas dans les corpus des 

inscriptions, Geoffrey Tassie parle de preformal 
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prendrons pour premier thème de 
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potmarks (195c, 214d, 218c, 
220d, 222d) dans les poteries de la Tombe 

d’Hemaka, S 3035, à Saqqara, célèbre par des étiquettes 
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tombe S 3506, sous Den,  
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En Basse Egypte, elle est attestée à Tarkhan, Abusir, 
Minshat Abu Omar, 4 fois (tombe T311 de Sabu
Kafr Hasssan Dawood, 4 fois (tombes 4000, 4034,4051 
et 4058 sur des wine jars (%$����
���	����$�&''(��&&(�
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	�����
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A Minshat Abu Omar, la série  apparait dans 
tombes de la Early Dynastic period, sur des 
Petrie SD 78-80, tombe T 1590 datée de Semerchet, 
82, middle and end of DI et sur des wine jars
tombe T 1590, et 15 fois tombe T 2275 (<$<�������
�����
��
��, ��255&�2&>@23'������$�2:5@24'��Q�
	�!R��+$���	���	�F�
	J��
255&). Karla Kroeper propose une lecture alternative
second signe, carré ou rectangulaire : ���� wt ou pr
Lisa Mawsdley a souligné la fréquence, sans doute 
significative, de ce second signe: «…the most frequently 
applied mark appears to be from sign-group I.
group includes marks that are composed of a single 
square or square with one or more secondary signs. 
Due to the shape of the sign it has been interpreted as 
���� wt (�	������
 ,
 ! ), and may have been used to represent 
an estate (<�������&'''��&2=). It must be noted that 
usually depicted as a rectangular enclosure with a 
smaller building within one corner while the square
(�	������
 ;
 > ) denotes the letter p. First Dynasty estate 
names on seal impressions are inscribed within either a 
rectangular or square enclosure so it would appear that 
either shape could be used to represent an estate, 
although the main form was the rectangle. It is also 
possible that the square may have been used to 
represent pr (�	������
,
@) or house». Potmark
9 wine jars à Tarkhan (cf. figure ci-dessous). 
Lisa Mawdsley relève l’association de ce signe avec 
celui du poisson «Of interest is one type 76l vessel 
incised with a fish adjacent to a square. Fish signs have 
a wide chronological range from the reign of Den to 
Qa’a and are frequently found on vessels from Abydos, 
Saqqara and Minshat Abu Omar (*���J�255'�
&'''�&'(), but are poorly attested at Tarkhan
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En Basse Egypte, elle est attestée à Tarkhan, Abusir, 
T311 de Sabu), et à 

Kafr Hasssan Dawood, 4 fois (tombes 4000, 4034,4051 
��&&(��&:4). 
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A Minshat Abu Omar, le poisson est parfois associé à un 
rameau ou un arbre, dans une graphie cursive 
à celle d’une série d’ink inscription
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Les ink inscriptions des jarres du roi Scorpion associ
aussi la figure du Scorpion, métaphore royale, à des 
bassins, ���� , qui fourniront plus tard 
notion de département administratif, et des 
arbres, exprimant une commutabi
métonymiques de l’arbre, qui délimite l’espace contrôlé, 
ou se confond avec lui, du point d’eau
qui l’administre, pour qualifier  les  domaines contrôlés.
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Les potmarks de la tombe 3040 de Tarkhan commutent 
l’arbre et le rectangle d’édifice (3040/17 vs 3040/28)
mais peuvent aussi associer les deux (1590/67). Une 
potmark de la Tombe d’Hemaka à Sa
composée d’un groupe de trois signes, le poisson, 
dénominateur  commun des deux signes domaniaux, 
rameau et rectangle ?  Quel sens donner à ce libellé 
iconographique, particulièrement au graphème du 
poisson ? Ilona Regulski lui attribue une valeu
dans une ink inscription standard,
of Upper Egypt figurant à coté du serekh 
antérieure aux potmarks de la Tombe d’Hemaka (
&''(��35&��35'�!� 
�����&). Sa graphie, accompagnée d’un pluriel 
en traits, privilégie l’articulation phonétique
����n  est combiné au bol nw:   
������ 
�������������9	J�
	���
��
�	�������	���������J���/
��

������������������������������������������7������J
�&''(�35'� 
�$&6
La combinaison du hiéroglyphe de la maison
signe commutable avec le poisson, le bol jambé,
écrire ����n.w est attestée par l’inscription d’un vase (
������� %-�� ;��2:�� 
..3=), lue ����n.w pr.w  
+�G�0��
�������
 LF����)����� &''&�� 245). 
données, cela ne saurait suffi
autoriser à voir dans    la mention d’un 
ou ���� wt, et de deliveries, ����n.w. 

e poisson est parfois associé à un 
graphie cursive comparable 

ink inscriptions de  la tombe Uj. 
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La combinaison du hiéroglyphe de la maison  et d’un 
signe commutable avec le poisson, le bol jambé, pour 

par l’inscription d’un vase (������ ��
  par Jochem Kahl (<�����
. En l’état actuel des 

suffire cependant à nous 
la mention d’un office, pr 


